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Marcel Schwob, Mœurs des diurnales. Traité du journalisme.
Durant les années 1880 en France apparaît un nouveau journalisme dit 














rapport  aux  hommes  de  lettres  et  signalent  conséquemment  une 
 scission  définitive  entre  presse  et  littérature  et  la  fin  de  la  tradition 
française du journalisme littéraire. L’un des signes les plus nets de cet 
1. Profession de foi, Le Matin, 2 février 1984. 
2.  Marc Martin, « Journalistes et gens de lettres (1820-1890) », dans Alain Vaillant (dir.), 
Mesures du livre, Paris, Bibliothèque nationale, 1992. 
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affaiblissement de l’hybridation entre journalisme et littérature serait 
le recul du roman-feuilleton qui quitte la première page de beaucoup 
de quotidiens pour migrer vers  les pages  intérieures.  Il s’agira  juste-
ment  ici de mettre à mal ce préjugé d’une séparation des poétiques 
journalistique  et  littéraire  à  la Belle Époque :  en  effet,  l’examen des 
premières pages des journaux montre une nouvelle forme d’intrusion 
de la littérature dans le journal sous la forme de microformes journa-
listiques  appelées  selon  les  plumes  « chroniquettes »  ou  « scalps  de 



























4.  Jules Renard,  Journal, 1864-1910 (éd. Henry Bouillier),  Paris,  Robert  Lafond,  coll. 
« Bouquins », 4 décembre 1893, p. 150.










journaux comme Le Journal, Le Gil Blas ou L’Écho de Paris fondent l’es-
sentiel de leur succès sur ces petites formes et donc affichent au fil des 
jours  un  nombre  impressionnant  de  collaborateurs  de  prestige  en 






sept  nouveaux  collaborateurs  qui  auront  pour  pseudonymes :  Lundi, 
mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi et dimanche.








prédilection.  Ainsi  l’inventeur  du  genre  est  probablement  Étienne 
Grosclaude. Capus a écrit dans ses mémoires que Grosclaude créa « un 
genre dans  le  journalisme »  et  que pour  lui  « le  journalisme,  tout  en 
conservant  sa  verve  d’actualité,  sa  force  satirique,  sa matière  légère 
devenait en même temps une des catégories de la littérature ». Dans des 





7.  Alfred Capus, Boulevard et coulisses, Paris, Albert Messein, 1914, p. 28.
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l’actualité dans Le Gil Blas dès  la fin des années  1880  et  recueille  ses 
formes  brèves  dans  un  recueil  annuel  intitulé Les gaietés de l’année. 
Alfred Capus, quant à lui, crée des petites saynètes sous son nom dans 






dans Le Journal et Le Gil Blas en 1892 et 1893 et qu’il  recueillera dans 
Coquecigrues et dans La lanterne sourde  (1893). Dans ses « Vies drôles » 
qu’il publie dans Le Journal à partir de 1892, Alphonse Allais emprunte 















Une valeur de divertissement
Extrêmement  brèves,  ces  formes  elliptiques,  souvent  énigmatiques, 






9. Dans un  certain  sens  aussi, même  s’il  ne  publie  pas  en une du quotidien,  Félix 
Fénéon crée avec ses nouvelles en trois lignes des effets comparables. 























Effectivement,  cette  forme  renvoie  à  une  nouvelle  appréhension 
sociale  du  temps, un  temps de  l’accélération  constante,  rythmé par 
le  développement  de  l’automobile,  du  téléphone  et  du  télégraphe. 
Alphonse Allais  rappelle  souvent  combien  le  temps  presse  dans  ses 
« vies drôles » comme s’il s’agissait d’une contrainte commune à l’écri-
vain et au  lecteur :  « Un mot, un  simple mot à  la hâte,  car  le  temps 
presse, et d’une plume alerte, finissons-en […]. » Comme l’explique 
Florence Delay dans un petit  essai  récent  et  lumineux,  il  existe une 
brièveté spécifique à l’après-Edison : « Images ou concepts, les petites 
formes  qui  nous  intéressent  ont  à  voir  avec  l’électricité.  Et  d’abord 
parce qu’elles éclairent. » Citons à l’appui cette microforme journalis-
tique fort « éclairante » — voire même éclatante — qui aurait pu être 
10.  Paul Acker, Humour et humoristes, Paris, Simonis Empis, 1901, p. 71
11.  Jules Renard, Journal, 1864-1910, op. cit., 5 avril 1894, p. 19. 
12.  Marcel Schwob, Mœurs des diurnales : traité de journalisme, Paris, Mercure de France, 
1903. 
13.  Le Journal, 1 mai 1901. 
14.  Florence Delay, Petites formes en prose après Edison, Paris, Fayard, 2001, p. 15. 
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sément  le  fonctionnement de  l’humour dans ces microformes.  Il ne 














15.  L’Écho de Paris, octobre 1902, cité par Marcel Schwob, op. cit.
1.  Formule  de  Paul  Bourget  dans  ses Essais de psychologie contemporaine,  citée  par 




19.  Jules Renard, Journal, 1864-1910, op. cit., 22 juillet 1894, p. 188. 





















lien  entre  fait,  sensation  et  écriture.  Le  journalisme  français  est  un 
journalisme de la subjectivité où le journaliste, loin de s’effacer devant 
l’événement,  constitue  au  contraire  le prisme par  lequel  celui-ci  est 














21.  Sur  ce point, nous nous permettons de  renvoyer  à notre  essai, La littérature au 
quotidien : poétiques journalistiques au xixe siècle, Paris, Seuil, coll. « Poétique », 2007. 
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faut  de  temps  pour  aller  de Corbigny  à  Saint-Revérien. Vous  avez  une 






nouveaux  ressassements  des  sociétés modernes. Dans  le  petit  fait 













première page du Figaro) ; elles  jouent  le  jeu du collectif  en prenant 








Le ver ironique dans le fruit médiatique
La littérarité de ces petites formes réside notamment dans le double jeu 
qu’elles pratiquent par rapport à la révolution de l’information. Nées 
22.  Jules Renard, « Le renseignement », L’Écho de Paris, fin 1892. 
23.  Alphonse Allais, Le Journal, 2 octobre 1892. 




















bien naturel et aussi par  l’habitude professionnelle de tirer à  la  ligne,  ils 




















24. Étienne Grosclaude, Les gaietés de l’année, Paris, A. Laurent, 188, p. 129. 
25. Le Journal, 3 avril 1898.
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Allais cite ainsi un fait divers lu dans le journal L’Avenir de Trouville-
Deauville :  « Un  vol  de  deux  nappes  a  été  commis  au  préjudice  de 
madame Adam, blanchisseuse à Deauville, par un auteur  inconnu », 
feint  de  se méprendre  sur  l’expression  « un  auteur  inconnu »  et  la 
 développe comme « homme de lettres peu célèbre ». Sur cette simple 
syllepse,  il  peut  alors  enchaîner  une  pleine  colonne  de  remarques 
incongrues sur le vol. Avec « La Vie drôle », s’invente une gazette paral-











média  lui-même de  l’incongruité et de  l’impossibilité du  journal. Ces 
cases  ironiques et drolatiques,  loin d’ailleurs d’invalider  le  journal, en 
constituent  le meilleur  soutien :  lorsqu’elles  disparaissent,  le  journal 
s’autodétruit. Ou, en tout cas, il disparaît comme objet littéraire. 
Ces microformes  prouvent  que  le  quotidien,  à  la  Belle  Époque, 
reste un des creusets de la modernité littéraire. Sans trop de modestie 























29. Judith Lyon-Caen, La lecture et la vie : les usages du roman au temps de Balzac, Paris, 
Tallandier, 200. 
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